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EN PARCOURANT EDMOND CARY 

Lucien JULIEN, Montréal 

La célèbre bouta de florentine, "Traduire, c'est trahir", sert soùvent d 'apoph­
tegme a u d ébut d e qu elque conféren ce sur la tra duction ; m a is tel qui la procla m e 
en préc ise rarement l 'origine. Pourta nt, il y a bien une raison, vo,ire un 
en chaînement d e circonstances, pour que l 'ita li en , a ux premiers t emps de la 
traduction - disons mieux - de l'interprétation, se soit exclamé : "Tra duttore, 
t raditore ! " 

Dans le livr e très intér essant qui nou s occupe a ujourd'hui, Edmond Cary 
nous r aconte justement l' origine de ce dic ton a ncien , en plus de discourir fort 
judicieuse m ent sur la traduction. T outes les provinces d e cet art véritable y 
sont exa minées : traduction litté ra.ire, poétique, théâtra le, lyrique, radiophonique , 
c inématographique, t echnique , commer cia le, de même que l ' interprétation de 
conféren ces font l'objet d 'une étude. 

D ès les premières pages. l' a uteur trace les grandes éta pes d e ce m étie r et 
en soulig n e l'importance, nota mment en ce qui con cerne la diffusion d es r e li­
g ions et des écr itures saintes à travers Je monde entier. "La R enaissance, écrit-il , 
qui a mis e n la ng u es vulgaires les t ex.t es sacr és, a e n m êm e temps r essuscité la 
culture a ntique profa ne e t r épandu les découvertes et les inventions''. Aujour­
d 'hui, la traduc tion prend un essor toujours grandissant e t d evient l'un des 
prin cipaux pivots sur lequel tourne la civilisation moderne, ép rise de scie nce 
et de technique. 

La premièr e p a rtie de cet "ouvrage d 'ensemble consacré à la traduction" (l) 
comporte des ch a pitres qui tra itent d es notions de base : Qu'est-ce que traduire ? 
Comment fau t -il t raduh'e ? Les ou t ils d u tradu ctem· e t OhHTres et statistiques, 
ch a pitre qui intéressera les f ervents de la d ocumenta tion chiffrée.<2l 

Il y a quinze a n s à pe ine, la profession de traducteur n 'ét a it g u è re r econnue 
et celui qui s'adonn a it à un tra va il , toujours ing rat m a is combien pass ionn a nt, 
passait p our un f a nta isiste. L 'auteur note, en cita nt Boileau, que "Madem oisell e 
de Lafayett e. la femm e d e Fra nce qui avait le p lu s d 'esprit et qui écrivait Je 
m ieux , compara.it un sot traducteur (le "sot " a son importa n ce ! ) à un la quais 
que sa 1na îtresse envoie fa ire un compliment à qu elqu'un ; ce qu e sa m a îtresse 
aura dit en t erm es polis, il va le r endre grossièr em ent, il J'estropie ; plus il y a 

* Cary, Edmond, La Traduction dans le mon de mo derne. Genève, Georg & Oie, 1956. P ublication de 
]'Ecole d'interprètes de l'Université de Genève, série fran~aise. F. S.: 5,7 5. 

1 - Mais non alLX techniaues de traduction proprement dites, ce qui est du ressort de la styl istique 
comparée telle que la conçoivent MM. Vinay et Darbelnet. 

2 - En plus de ce chapitre, Wl~ annexe en fin de volunw nous renseigne sur l'état de la traduction 
dans le monde entier : tablea.tL'\ statistiques relatifs à i'éd ition, aux organisations interna· 
tiona1es et au cinéma . 
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La Librairie QUILLET 
PRÉSENTE 

le plus v aste choix d e Dictionnaires et d ' Encyclopédies 
conçus pour l,es besoins de l ' homnie d 'aujourd' hui : 

• DICTIONNAIRE ENCYCLOPËDIQUE QUIL LET, 
12 vo lumes re.li és 

• DICTIONNAIRE ENCYCLOPËDIQUE QUIL LET, 
6 volumes rel iés 

• DICTIONNAIRE QUILLET DE LA LANGUE FRAN ÇAISE, 
3 volumes rel iés 

• DICTIONNAl,RE PRATIQUE QUIL LET, 2 volumes re liés 
et nombre d' Encyc'lopédies spéc ialisées 

Prospectus illustrés sur demande 

MAISON DU LIVRE FRANÇAIS DE MONTREAL INC. 
1750 rue St-Denis 
MONTREAL 

695 es t , boulevard Charest 
QUEBEC 

RENSEIGNEMENTS 

La BANQUE CANAD IENNE NATIONALE p ublie un buiJ!etin 
mensuel qu i expose brièvement diverses question'S d 'ordre économique. 
Les commentaires qu ' il contient in téresseront ceux qui désirent se 
tenir au courant de ces questions, mais qui n 'ont pas le loisir de par­
courir de nombreux périodiques financiers. Vous pouvez recevoir 
gratuitement ce bulletin en en fa isant la demande à l' un de nos 590 
bureaux de la Banque au Canada ou au Bureau-chef, Place d 'Armes, 
Montréal. 

BANQUE CANADIENNE NATIONALE 
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de d é licatesse dans le co mpli m e nt, m oins le laquais s'e n t ire b ien ... " C'est là 
une compara ison peu flatteu se e t qui san s doute ne con cerne que les sots 
tradu ct eurs. E lle a tout d e m ê m e sa ra ison d' ê tre : " Au s ièc le d e Boileau , 
ajoute Edmond Cary, écri vain s e t a r tistes appartenaie nt à d es gra nds. L 'Anti­
quité n 'avait-ell e pa s e u ses esclaves philosophes ? H a ut cot és. du r est e ; c inq 
fois p lus ch e r qu'un ouvrie r des min es, m o itié m oins se ule m e nt qu'une c ourtisane 
de moyenne habileté . Le premier tra du cteur notoire d e notre monde europée n 
avait été, dans la Rome républicaine, un escla ve a ffra nc hi". D e nos jours, les 
la qu a is pseudo-tra ducteurs exis t ent toujou.rs. qui tra duise nt san s sourc ille r 
to relax par "se relaxer" (3) (au li e u d e : se d é tendre ) : annual cleai·ance sale 
par "vente d 'écoulement an nu e l" (au lie u d e : solrle a nnuel , , ·ente de soldes, 
g r a nd solde) : s1we $10 p a r "épa rgne z $10" ( 4 ) (au l ieu d e: économlsez $10) 
e t t a nt d' a utres bourdes d e la m ê m e fa 1·ine. 

D es trad u c tio ns d e ce genre sont r ée lle m e nt d es t ra hisons! Au t e mps de 
Ma d emoise lle cl e Lafayette, l'utilité d'un tra du c te u r é tait d e fa ire " le c icerone 
cla n s d es ru in es q ue nul n e visita it , d e gu ide r , bon g r é mal gré , d es a rméies 
e n campagne, d e servir d e drogrnan (5) a ux a mbassad e urs accr édités près la 
Sublime Porte". Bre f , Je tra duc t e ur-inte rprè t e d' hie r était " un m e r ce naire 
soudoyé p ou r tra hir s es co ngé nères". Il est d o nc u ti le de n oter cette dernière 
citation parce qu 'elle expliqu e cla ire m e n t Je dic t o n fl o r e ntin : " T 'r a duttore , 
tra dito re". Selo n les c ircon s t a n ces et les s itu a tion s, s e lo n les caprices de la 
f ortun e, Je "cice rone co mbiné de tra du c t e ur-inte rprète" pouva it à volonté d éfen­
dre les intérêts d e celui qui lui p la isait ou le paya it le plus : m e ttre une la ngue 
bie n p endue a u se rvice d 'un e ente nte cor dia le o u d 'u ne mésente nte m a len co ntre use 
mals tout de même prém éditée : ce qu i ét a it e n e ffet u ne t raductio n s uivie 
d 'une tra hison ! 

" Comme tout art, celui de la traduc tion a son so uri re". Et on le re trouve 
clans ces n ombreu ses tra ductions baroques ( 6) dont que lqu es-unes so nt m e ntionnées 
p ar l 'auteur. Qu'il nous soit pe rmis d e r a ppe ler ic i que lques c lassiques : 

Hors-d' oeuvr e .......... .. ...... . 
Hors d e combat . . . .. .... . ..... . 
U n Espagnol d e forte t a ille .. . 
P lace a ux d a m es .. .. .. ... . . 

Out of work 
\V'a r horse 
A Spa nie l w it h fo r ty ta ils 
Ladies· wa it ing room 

L a palme r e vient sans doute à un sé ri e ux jou rna l du soir fra nçais qui avait 
imprim é le titre suiva nt : "Faut-il fus ill er le gén é r a l P a tton ?" t r a duisant 
Sh o ulcl Patton be fü•ed ? (to fü·e : lim oge r) . M a is ces b ourdes, pour cocasses 
qu 'ell es soie nt . n 'e n sont pas moins uti les. Elles nou s a id e nt a u contra ire à 
pénét1·e r a u coeur m ê m e du mys tère d e la tra d uct ion. C' es t pa r ce qu e le ra pport 
étab li par l'élève est un faux r a pport d 'éq ui vale nce que n a ît le rire . Mieux 
que d e sava ntes disserta tions, elles n ous a ide n t à sais i r e n qu oi r és id e l 'art d e 
la tra du ction . 

Il ser a it malh eure u sement tro p long d e déta ille r Je co nte n u de ces pa g es 
d e nses, rem plies d e n ot es érudites, d e n otul es littér a ires ou b ibliographiques, d e 
f a its his toriqu es et d 'an ecd ot es a musa ntes. Toute f ois, e n g uise d e con c lu sion 
à cette pre mi ère pa rtie. qu 'il nous soit p e r mis d e c ite r un passage parti cu liè­
r e m ent r évé late ur d e la p e n sée d'Edmond Ca r y e t cl ig ne d e figurer e n bonn e 
p lace d a ns les futu r es a nth ologies d e la tradu ction : 

" Trav<Ml d·ijJicile et p érffteiw;, passionnant t r<11Vail d'artiste, qui n'est ni itne 
répéUUon servile, ni une stérile virtnosi té, ni une transpositi on mécanique. Au 

3 - Relaxer - v.t. (lat. re laxare). Mettre en liberté: relaxer w 1 prisonnier ( Larousse). L ire 
à ce propos les chroni ques bimensuelles de J. Darbelnet dans le journal Notre Tem ps. 

4. - Rémin iscenœ de la première année à l'Institut d e Traduction : On é pargne de l'argent (de 
fa çon continue) par .accumulation . On mé nage ses fore.es. On économise 10 % sur un achat . 
On é-oaro ne des enn uis à quelqu'un, ma is on n'évite pas quelque ehose à quelqu' un . 

5 - Drogman (italien drogomanno , de l 'arabe, lourdjouman ). Inte,.,rète officiel d' une légation, 
d'une a.m.bassade. à Constantinople et dans tout le Levant. Le nom de drogman d ésigna it 
les inte 1~prètes chargés offi ciellement, dans les pays d'Oriant , el spécialement dans les pays 
musulmans, de seconder les agents d ip lomatiques et consulaires. Le mot d 'i nterprè te était 
ré servé a ux agents sen 'ant en E.xtrême-Orient. Le titre d e drogman fu t s upprimé en 1 9 0 2. 
Il n 'y a f)lus ma intenant Qu'un cadre d'interprètes, recrutés parmi les élh •es diplômés de 
!'Ecole des langues orientales vivantes ( Nouveau Laro usse Universel). 

6 - Lire à ce sujet l'art icl e de F éli x d e Grand'Combe : unes diverses e rreurs de t rad uction", 
J . des T .. Il. 4. octobre-décembre 1 957, ains i que son lh'I'e: Le second vrai am i du 
traducteur, Editions J . OliYe n, Pa ri s. 

-36-



travers des m ots et des expressfo 11s en quoi se cristallise un 11ionde de v ensée, 
d' émotion, d'existen ce, le trad1icte·1u· 11ièn e son lec t e iir à la découve.-te d' u11 mon de 
nowveaii et l'y fait pénétrer. Tant ôt , i l j oue à •le d épayser . Tantôt, a u plus épa.is 
d'une bro1t-sse hostile, il l e berce, placide et rassuré, comme entre les q uatre 111w1·s 
du parler natal, l es pfrxls a1t cha1id da.n s les doumettes pantO'lifl.es d es c lichés et 
des tics de langage familiers. Trad·1ûre, c'est être soi- même cavable d e sa-i.sir les 
infinies r ésonances de c haque 1not , d e chaq1ie 1nO'li venien t d e v ensée, d e c haque 
batte?nent cle coeur, et savoir les conwniini quer a1i lec t e1ir, dont to ut 1'1i ll'ivers 
s' ordonne cev en.dant selon un ryt lrn ie antVnoniiq ue. Il y a là, on en co wv·iendra, 
bien aiitre ch ose que de la t ec h11 i.q1ie 0 1i de l'érudi tion. Il s'agit d'un art, irréd1ictible 
à tout autre." 

• 
D a n s la d e uxiè m e p a rtie d e son li v 1·e. l' a ute ur étud ie ch a q u e p r o \'Ïn ce du 

monde d e la trad u c ti on et n o u s e n expliqu e la t o pographi e p a rticu li è r e. Des 
commentaires d ' u n e é rudit ion r e marqu a b le r e trace n t l'h is toire d e ce m ét ie r aux 
v isages telle m ent d ive rs, d e puis les pionn ie r s d e la tradu c tion r e lig ie u se jusqu'aux 
t echnic ie n s d es :.'\"a t io n s U ni es. 

"Non Ye rbum e v e rbo, sed sen s um e xprim e r e d e se n su" , co n s e ille sa in t 
J érôm e .(7) C'est un préce pte q ui peu t se1·vit· à tous les ge m ·es d e t r a du ct io n . 
Il doit. d e toute f ac:on, e x iste r u n e profo nde a ffin it é e n tre le tra du c teu 1· litté r a i r e 
e t l 'aute ur d'un li\'re p o ur qu e l' o un·ag e . un e fo is traduit, cl e , ·ie nn e un t r avail 
d 'art. "C'est la pré -e xiste n ce, n ote Edm o nd Ca ry. d 'un r a pp o r t intim e e n t r e 
le monde inté ri e ur d e Poe et ce.lui d e Beaud e la ire qui a p e rmis à ce lui-c i d e 
donne r un e traduc tion e xe mpla ire d t>s His toit-es E x tnwr·dinaires (en dépit d e 
maints f a ux se n s. c'est-à-d ir e d' e rre u r s t ech niq u es ) . Ce n e so nt pas ses dons 
d 'écriva in e n t a n t que t e ls. De g r a nds écri vains o n t sou ve nt été de pièt r es 
traducteurs. Et l' on n e tradu it pas a \·ec le m ê m e bonhe ur t ous les aute u 1·s, 
tous les t extes". L es m e ille ures traduction s de ch evet ont été faites pa r des 
traducteurs qui , e n p lus d e p osséder le m étie r , a \·a ie nt u n e "âm e" d e traducteur, 
s i .i e puis d ir e. Et cet é tat spiritu e l doit se r e tro u ve r e n co r e plus ch ez le 
tradu ct e ur qui s'aventure soit d a ns la trad uction poétique, soit d a n s la traduction 
de liv r es d'enfa nts. L a pre miè r e ex ige " un e co mmuni on intim e a vec l'oeuvre 
e t son a ute ur". Par ses tra duct ions du célèbre p oète a lle m a nd H e nri H e ine, 
Gérard d e Nerva l s'ét a it a ttiré les lo uanges d e l 'a uteur qui avait n o t é co m b ien 
" N e rva l étai t un e â m e J) lu t ôt q u 'u n h o mm e". Quant à la tra ductio n de li vres 
d'enfa nts , e lle ex ige a u ssi du tra duc t eu r un e r ech e r ch e du t e mps d e sa j e un esse 
- f a usse m e nt a ppe lé p e rdu - a fin d ' y r e trouve r son "âm e d' e nfa n t" , ses 
regards ém e r,·e iJ lés p our les mo in dres c h oses, son sour ire d'antan ! Edm ond 
Car y nous brosse u n panoram a d es diffi c u lt és techniq u es p ropres à ces deux 
genres d e tra du cti on , qui form e u n r ésumé d e s m ille et une em bû c h es qui 
a ttendent t o ut tra duc t e ur. Il e xis t e ce pe ndant cl a n s ces d o m a ines d e r éelles 
réussit es. m o num e nts li tté r a i r es qu i font oublie 1· certai n es " b ell es infid è les" du 
t e mps jadis. Qu' il s uffise d e r a ppe le r ic i la célèbre tra duction du Cimetière m a.r in, 
de P a u l V a l é r y, par le p oète a n g la is Ceci l Day L ewis . Dan s le domain e littéraire, 
!' écriva in c onte mp or a in Valery Larba ud ,(8) mieux co nnu p e ut-être co mme tra­
duct e u r qu e comme écriva in , a e ntiè r e m ent r e vu la tra du ction mon ume nta le du 
ch e f-d 'oeuvre d e .James J oyce, lJ lys,;es. L a li s t e se r a it longu e d e t ous ces écriva ins 
qui , d e M arce l Proust (Q) à André G icle O O), on t enri chi à des titres di\'ers le 
monde des lettres pa r le urs tra du ctions. 

"Le tra duc t e ur d e théâtre qui s'a vise r a it de tra duire san s p e n ser à la 
rampe serait un m a uvais traducteu r ". La traduc tion théâtrale, l y rique ou rad io­
phoniqu e comporte en effet une série de règles qui relèvent b ea ucoup plus 
de l'adapta.tlon qu e d e la tra du c tio n. L es ex igences en sont n ombre uses e t 
propres à. ch a qu e genre p a rticu li e r . Toutef o is, ces trois genres demandent 

7 - Traducte ur d e la Bible en lallj?ue lat ine, appelee Vulgate. Valery Larbaud le considérait 
c01nme le i.)at ron des traducteurs (cf. La Nouvelle Revue Française, No 5 7, se ptembre 1957 -
"Hommage à Valery Larbaud") . 

8 -Valer.v Larbaud, décédé en 1957, a beaucoup .écrit mais encore plus traduit! Trad ucteur 
des oeuvres de !'écrivain anglais Samuel Butler, il .a la issé notrumment un livre de ré fl exions 
sur la traduction qui a pour ti tre : Sous l' invocat ion de Sa int Jérôme. 

9 -Auteur du roman -fl euve A la recherche du Temps Perd u et traducteur de la B<ble d'Amier.• 
de John Ruskin . 

l O - Lire à son s ujet l'article de Félix de Crancl"Coonh<', J . des T., 11. 4 : 16 i . 

-3ï-



une coopérati o n très étroite entre plusieurs s p écia lités. L e traducteur d e théâtre 
travaille de co ncert a vec l'auteur, avec le m etteur e n scèn e et sou vent même 
avec les a ct eurs a uxqu e ls on va confier la pièce; le traducte ur r adioph o niqu e agit 
de m ême à l'égard du r éalisateur et d es a rtistes. Quan t a u tradu ct e u r lyrique, 
il doit e n outre accord er sa tradu ction-adapt a tion a u rythme d e la m usique ! 

S' il est encore d es gens qui s 'imagine nt que la traduction est un e discipline 
f a cil e , il s p e rdront cette illus io n e n co nsta t a nt combien c h a qu e d omaine d emande 
clu traducteur d e rée lles conn a issan ces e n plus d 'une cultu re e n cyclopédique. 
La traducti on c inéma t ographique n 'éch app e p as à la r ègle génér a le. L es con­
traintes du doublage cl es film s sont nombreuses. varie nt selon le suje t traité et 
restent sou vent qu asi insurmonta bles. " L e doubleur, éc rit Edmond Cary, est 
tenu d e compose r un texte français qui sonn e juste, qui soit p ar fa ite m e nt 
naturel e t qui colle n éanmoins aux lèvres de l'étran ge r san s cesse v is ib les e t à 
sa mimiqu e. L a premiè r e difficulté r éside donc d a ns l'établi ssement d'un syn chro­
nism e entre le son e t l'image. Aux ouvertures de b ou ch e visib les sur l 'écr a n 
doivent correspondre cl es a e t cl es o du t exte fran çais ; a ux f e rm etures marquées, 
cles b , cles p, voire cles m, cles i•, cles f, selon l 'articulation pe r ceptible . Ainsi cle 
s uite, avec des gammes de gradations". Le travail du doubleu r de films res t e 
don c excessivem ent difficile , long e t la borie u x. D 'autres contingences, t e lles que 
la censure dans certa in s pays , sup posent cl es p roblè mes d e r édaction qui s'a jou­
tent a u x diffi cultés d e l' a d a ptation. Quant a u sou s-titrage, " il a l ' inconvénie nt, 
soulig n e l'auteur, d e n e tra n smettre q u 'un dia logue m u t ilé". L e nouveau syst è m e, 
qui a nom "sou s-ti trage auditif" e t qui n écessite les servi ces d 'un tra duc t eur­
interprèt~. d e vrait donne r clans l ' a venir des r ésultats fort inté r essants. 

Au ch a pitre d e la traduction d e presse, il faut n ot er la g r a nde r a pidité avec 
laquell e le tra ducteur-journa lis t e doit f a ire un ch oix judicieu x cl es plus impor­
tantes nouvelles que lui apporte le t éléscripteur, pom· ensuite r édiger son t ext e 
de d é p êch e en fran c;ais , dont la distribution sera fa ite par un a utre téléscripteur­
émette ur. Ce sont les agen ces d e presse q ui ont fin a le ment pris la place des 
corresponda nts partic ulie rs d e grand s journaux du monde e nti e r . "L e g e nre 
est r e la tivement nouveau : c"est e n 1 83 5 seulement qu 'Havas eut l'idée d e fonder 
une agen ce d'information pour la presse ; vers 1850, Reuter, a n cie n employé 
d 'H avas, en fonda une a utre à Aix- la -Cha pelle". Depuis lors, nombre d 'ag ences 
ont vu le jour qui, tant a m é ri caines (Associated P1-ess, United Press, Inte1•national 
News Set•vice) que britann ique (R.cnte1") , fran çaise (France-Presse) ou sovié tique 
(Tass), " dra ine nt les informations du mond e e ntie r pour e n abre uver les jour­
naux" . L e tra du c t eur-j ourna lis t e d oit être très h a bile et possécl e 1· parfa ite m e n t 
le mét ier de r édact e ur. Cil) 

D a ns le domaine cle la tra du ction t echniqu e ou scie ntifiq u e, d ' importa nts 
travaux qui d a t ent du Moye n Age prouvent e n core combie n ce t art occupait 
nomb re d e gens, t an t Arabes. Syri ens que Juifs . D 'aille urs. il est curie ux d e 
remarque r qu e " le legs sc ie ntifique d e !'Antiquité é t a it rédigé e n g r ec e t que 
ce sont les Arabes qui ont consen ·é Je précieux h éritage et l ' ont r estitu é". 
U n e pléia d e cl e savants t e ls qu 'Al Kincli ( n é ve r s 850 ) , Rhazès (865 -9 25) , 
Avicenne (XI e s iècle ), Ave rroès (XIIe s iècle ) e t tant à 'autres o nt so it e n couragé 
le m étie r cl e tradu ct e ur, so it tra duit d e gran des oe uvres philoso phiques, géogra­
p hiques, scie ntifiques et m ê m e e n cyclopédiqu es" . A Tolède, raconte l 'auteur , 
l'arch evêqu e R aymond fond a un collège d e t r ad u c t eurs et l ' Espagn e peut 
s 'e norguei lli r d ' un corps cle tra àu ct eurs e t d'inte rprètes q ui r e m o nte a u Moyen 
Age" . Comme la technologie connaît ,... une évolution toujours de plus en plus 
rapid e , qu e d e nouve ll es d écouvertes exigent parfois la création d e mots nouveau x, 
le trad u ct eur technique ou scie ntifique d oit se t e nir a u coura nt des g lossaires 

11 - On peut se de mander pourquo i l'aut eur parle de '' features" et de "rewriting", de ux mots 
qui font partie du Sabir Atlantique. E t que faut-il penser d'nn " pattern de déve loppemen t "' ? 
(page 3 8) . Voi'C i le contex te : "Un orateur ou un auteur qui pense en sa langue et n e 
pense Qu'à sa langue organi serait son discours autrement, se la isserait guider par d 'autres 
fil s . Ici, il se .plie insensiblement a ux cont raintes polyglottes, suit un "pattern de dévelop­
pement"' (l'expression a été imposée a ux intenprètes d'une récente conférence ) qui pourra 
.satisfaire tant bien que mal les ex ig-ences di\·ergentes des diverses lang ues de travail." 
Pourquoi ne pas utiliser t(}ut si mplement le mot démarche, u ti lisé main tenant en stylistique 
<'omparée ·? Un t raducteur qui connaît son métier n'aurait jama is accepté une te lle expression, 
imposée ou non ! Quant au sajet de la t raduction de presse, voir les deux articles suivants : 
" L'importa nce d e la itraduction dans les servic·es de presse et dans les services diplomat iques" 
( J\hni~ Y. Brink) - "Le traduc teur au journal" ' ( Fernand Rr auregard ), J . des T., I. 5 (19 5 6) : 
J:rn "1 UJ. 
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spéciaux publiés dans le monde et su rtout ne pas s' imaginer qu'il finira par 
explorer l' ensemble de son d o m aine. 

L a tradu c tio n comm e r cia le, vo ir e publi c ita ire, fa it l'obje t d'un très court 
ch a pitre de la p a rt d e l' au t eur qui n 'en se mble connaitre que les grandes lig n es, 
t out e n soulignant que ce genre d e tra duction "présente une form e très spéciale 
qui m ériterait à e lle seule une étude approfondie". Toutefois, p eut-ê tre serait-il 
intéressant d e fa ire un e mise a u point à ce sujet et r a ppe le r l' essor actue l qui 
entoure la tra duction co,mmerciale e t publicitaire, particulièrem ent a u Canada. 
Dans le s princ ipales villes e t notam.ment à Montréal, ce métier joue un r ôle 
de premier pla n assura nt d es r evenus importa nts à nombre de spécialistes ; le 
temps n 'est p lus où les simples e mployés d e bureau dits "bilingues" forma ient 
" la piétaille d e la tra duction". L es grands m agasins, les s oc iétés p étrolières, 
les compagnies d'assura n ce, les brasseries, e t c., possèd ent maintenant leurs 
propres services d e public ité e t le p e rsonne l qui les compose doi t e n g én é ral 
bien co~n;i.)tre son m é tie r . Les t extes publicitaires offrent d e moins e n moins 
ce fouillis, d!l tt·aduc tions littér a les e t d 'an g licismes qui a trop longtemps satisfait 
nos indu,stri.E;) ls. ignor.:}nts d es problèmes que pose le bilinguisme au Canada. 
On exige mainte n a nt d es tra du c t eurs dûm ent qualifiés, ce qui présuppose le souci 
d'une, ' mei lleure tra du ction e t, p a rtant, d 'une publicité plus intellige nte.(12) 
Sou'li. a ifon s que ce mouvement e n fav eur d'une stylistique publicitair e v é rita ble ­
m ent adaptée a ux ressources de la la ngue française, t a nt pour le fond que pour 
la form e, se déve loppe e ncore d a va ntage : c'est sans aucun doute le but que 
se sont fixés les diffé rents cours d e traduc tion dont faisa it état le numéro précé­
d ent du J om ·nal ; c 'est du moins ce qui r esso rta it c la irement de ceux que je 
vi ens de t e rminer à l'Institut d e T r aduction . 

La traduc tion o ffi c ie l le inté resse les se rvices milita ires, diplomat iques, admi• 
nis tra tifs, jud.ic iaires e t possèd e des titres d e noblesse qui r emonte nt jusqu'à 
l'empire romain. Les grands de ce m onde ont toujours été entourés de gens qui 
fa isaient souvent offi ce d e con seille r s e t d'interprètes. Da ns d es p ages très 
documentées, Edmond Cary r e trace l'histoire d e ce genre d e tra du ction, soulignant 
le rôle importa nt des célèbres drogmans qui, d e p ère e n fil s, se transmetta ient 
cett e noble charge. "L e corps pittoresque d es drogm a ns est à l'origine du corps 
des fonctionn a ires tra du ct eurs et interprètes des Affaires étrangères, j ouissant 
d'un statut qui le ur est propre, et qui assurent le trava il non seulement dans 
l es la ngues de l'Orient, m a is d a ns celles des divers p ays étrangers actuels." 
Surtout depuis la dernière g uerre mondiale. la tra duc tion officielle prend une 
envergure intern a tiona le et nombreux sont les pays - y compris le Can ada -
qui ont mainte n a nt d a n s leur s différents services un p e r sonnel d'interprètes 
ou de tra ducteurs dûm e nt qualifiés. 

• 
U n e t r ois iè m e p a rtie, "Le traducteur dans la société actuelle", marque le 

point final d e ce li vre si a ttach a nt. Edmond Cary r appelle à ce propos "qu'avec 
le XXe s iècle, c'est au seuil d 'un âge n o u veau que nous arrivons, l'âge de la 
trad uc tion pa r excelle n ce". Or le r ô le du tradu ct eur moderne s'étend à toutes 
les activités hum a ines : " il est l'auxiliaire indispen sable du commerçant e t d e 
l'industriel, du c in éaste et du r éalisat eur d' émissi on s r adiophoniques, aussi bien 
que ce lui du diplomat e et d e l'éducateur" . Cepe n dant, l'au teur se demande si 
l'on est en droit de parler d'une 11rofession d e traducteur. Quelle question ! 
Toute proportion gard ée quan t au paradoxe q u e lui-même imagine (13), la pro­
fess ion d e traducteur existe d e fait tout a u tant que celle d'interprète, même si 
"aux yeux de la loi, il n 'ex.is t e pas de profession d e ce nom". Les pays d'Europe 
n e so nt p as les seu ls à posséder d es écoles d e tra duction : il n 'est, pour s'en 
convaincre, que d e pa rcourir la dernière livr a ison du Journal des Traducte1u·s. 
Les rense ig n ements qui s'y trouvent et les articles conn exes qui traitent de la 

12 - Lire à ce sujet l 'article de Margo Ouimet, J. des T., IL 2, et celui d'André d'Allemagne : 
"·La publicité française au Québec". J. des T., 1. 3 : 64 ss. 

13 - "Au moment même où la traduction tend à se constituer en métier, le contenu en devient 
insaisissa.ble. la définition impossible. La variété des genres et la diversité des occupations 
effect iYes sont telles Que l 'on hésite à parler d'un traducteur en général. L'un travaille sans 
hâte dans la paix de son cabinet, l'autre sillonne les airs à bord des avions à réaction les 
µlus rapides. Celui-ci se pique d,.être un amateur, celui-là un fonctionnaire. L'un par1 e, 
l'autre écrit : l'un jouit d'une oonsidération internationale, l'autre est un travailleur obscur 
toujours en quête de son gagne-pain ... " 
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t1·a<luction permette nt sans a u cun doute d e pose r la légitim ité du principe même 
d e cet e nseign e m e nt et d 'e n c onstate r lïm portan ce a u Can ada, p a rti c ulière m e nt 
à :\1 ont réal. Cette m ise au point. am icale m a is n écessaire, ve ut soulig n e r ici 
le t ra.\'ai l incomparable d e spécia li s t es im bus de la. g r a nde ur d e leu r m étier, qu i 
tiennent à. e n préciser les t echniques tout a utant q u e les va le urs littéraires. 
Nou s n e pouvons cl on e souscrire a u x con c lu sion s d e M . Ca.1·y lorsqu'il écrit : 
"l\'lab déjà , clans d es doma ines t echniq u es o u p our le rec rutement adm inist ratif, 
'le tim.icles essais se font jour d ' un e n seig nement de la traduction proprement 
dite". Si , dès 1941 , une Ecole d 'interprètes était créée à Genève, de m êm e, 
dès 194 2, fon ctionnait à. :\'lontréal un Institut de T radu c tion. Il faut tout de 
même r eco nn aî tre qu ' un travail d e ce genre, qui s'éch elonne sur plus d e quinze 
a nn ées, marqu e a u Canada fran çais un e vo lo nté tangible e t n on point " timide" 
d e form e 1· de v é rita bles tra du ct e urs a u x m eill eures traditions, si é loque m ment 
défe ndu es p a r E. Cary ! (14 ) 

Pour con clure nos r em arques sur cet "ou vr a ge d 'ensemble consacré à la 
traduction ", citons le texte suivant de l'a ute ur, qui r ésume très justemen t les 
titres de noblesse de la traduc tion dans le m onde : "Tant que le m onde v it 
sur les valeurs fonda m e ntales que nous t enon s pour précieuses, le traducteur 
a un b el et nob le r ô le à. joue r. Son e ffo rt n 'est pas un gaspillage : il ap port e à. 
la civilisation un e nrichissement cert a in . Toute culture n a tiona le possède un.e 
p erso nnaJité qui se distingu e d e cell e d e ses voisins. Elle se r a ttach e à. un passé 
qui n 'apparti e nt qu 'à. e lle, e lle prend conscie nce d e son orig ina lité en entra nt 
en co ntact avec d' a utres c ultures, e lle s'efforce de su rvivre dans le temps e t d e 
transmettre a u x gén érations futures so n m essag e propre. Ces con tacts, ces 
éch a nges_, ces transmissions à t rave r s temps e t espace apportent a ux hommes 
d e t o u s pays une f écondati on de le ur patrimoine national. En se d échiffra nt 
m utue lle ment, il s s'approfond issent e u x-mêmes. De ce processus, le traducteur 
est l' indispensa bl e a rtisan". 

~ 

14 - M. Cary pourra notam ment consulter l'important article de .J. -P. Vinay: "Peut-on enseigner 
la traduction ?", J. des T. , TT . 4 (19iJ7 ) : 141-152. 
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